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MICHEL  MONTAGNE* 

s  U  I  Y  I      DE 

VOLTAIRE  AUX  CHAMPS  ÉLISËES, 

P  O  E  M  E  f 

Et  précédé  d'une  Adresse  en  yers 

AUX    FRANÇAIS    RÉPUBLICAINS. 


A    P  A  R  I  S , 

Dç   Plmprimerje   de  la   Gazette    de  France  Natlonaîg  j 
ruç  (les  Marais,  faiixbourg  S.-Gerraainj  N"^.  a. 


1793 


^^M 
fe  -^  « 


X 


Aux 

n 

Français  Républicains, 


R 


OME  n*eut  jamais  plus  de  gloire. 
Qu'en  ces  jours  ou  la  liberté 
Brilloit,  fière  de  sa  victoire  ,,  ■• 

Sur  la  funeste  royauté. 

Mais  de  conquêtes  idolâtre, 

Rome  perdit  ses  moeurs  (i) ,  ses  loix  , 

Et  devint  le  théâtre 

Ou  le  crime  plaça  ses  rois. 

L'homme  sans  désirs  vit  sans  mate  t 
L'ambition  forge  ses  fers. 
Français,  n'en  laisse?  jamais  naître; 
Vous  affranchirez  l'univers. 

Ne  combattez  que  les  esclaves 
Qu'arment  leurs  maîtres  contre  nous» 
Déliez,  brisez  leurs  entraves 
Par  de  grands ,  de  généreux  coups. 


(i)  La  haine  implacable  contre  îes  tyrans  dans  les  deux  Bru» 
tus  ,  l'inflexibilité  de  Manlius,  la  simplicité  ,  le  goût  des  tra- 
vaux champêtres  dans  Cincinnatus  ,  le  mépris  des  richesses  dans 
Fabricius ,  l'austérité  stoïcienne  de  Caton,  et  dans  tous  les 
Romains  l'horreur  pour  la  monarchie;  l'amour  de  la  liberté  eC 
de  la  patrie ,  la  grandeur  d*arae  ,  l'esprit  public,  la  modéra- 
tion et  la  sagesse  clans  les  «iiccès  ,  la  fermeté  ,  la  constance  dans 
les  revers  ;  la  crainte  des  dieux  ,  la  foi  des  sermens,  le  res- 
pect pour  les  loix  et  les  magistrats  ,  formoient  les  moeurs  ro« 
maines  des  beaux  jouJrs  de  la  République  ,  et  doivent  dev<nijç' 
les  nôtres,  si  nous  voulons  conserver  la  liberté. 

A  â 


Volez  du  midi  jusqu*à  l'ourse , 
Volez ,  intrépides  Français  ; 
Mais  dans  votre  rapide  course 
A  vaincre  bornez  vos  succès. 

Que  ce  soit  là  votre  devise , 
Vous  régnerez  dans  tous  les  coeurs  ; 
Et  le  carnaval  de  Venise  (i) 
Vous  devra  de  nouveaux  acteurs. 


(i)  On  doit  se  rappelîer  le  souper  que  fit  Candide  avçc  trois 
ex-rois  qui  ,  après  avoir  perdu  leurs  couronnes,  étoient  venus 
passer  le  carnaval  à  Venise  ,  où  ,  depuis  la  révolution  fran- 
çaise,  dit-on,  de  nouveaux  acteurs  de  carnaval  sont  attendus. 
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MICHEL    MONTAGNE 

DES  OPINIONS  SUPERSTITIEUSES 

DW     18^.    SIÈCLE. 


Qui  veut  fe  défaire  de  ce  violent  préjugé  de  la  coutume, 
m  il  trouvera  plufieurs  chofes  reçues  d'une  réfolution  in- 
«  dubitablc,  qui  n'ont  que  la  barbe  chenue  &  rides  de 
m  l'ufage  qui  les  accompagne;  mais  ce  mafque  arraché, 
«  rapportant  les  chofes  à  la  vérité  &  à  la  raifon ,  il  fen- 
«  tira  fon  jugement  comme  tout  bouleverfé,  &  pour  tant 
«  en  plus  fur  état » 


Mo 


NTAGNE.   Liv,    /  _,    Chap.    22. 


L 


K  fuperftition,  fille  de  la  terreur  dr  de 
Torgiieil,  mère  de  Terreur,  efclave  des  préju- 
gés, viaime  de  Phypocrifie  &  du  menfonge, 
nourrit  rimagination ,  qui  a  plus  befoin  d'ali- 
mens  que  de  raifon ,  &  courbant  Thomme  fous 
le  doublé  joug  qui  le  dégrade  &  Popprime,  elle 
étouffe  en  lui  les  lumières  naturelles ,  &  lui  fait 
repouffer  celles  de  la  philofophie. 

A3 
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Tel  efi  le  funefte  effet  qu'elle  produit  fur 
ceux  qui ,  opinant  du  bonnet ,  font  d'avis ,  i  ^.  Que 
la  république  enfante  la  loi  agraire;  2^.  Que 
le  titre  de  Citoyen  n'eft  qu'un  mot  vuide  de 
fens  ;  3^*.  Que  les  républiques  font  dans  des 
agitations  continuelles;  4^.  Qu'il  y  a  plus  de 
promptitude  dans  Texécution  confiée  à  un  feul, 
qeie  remife  à  plulieurs  ;  5^.  Que  le  defpotifme 
facerdotal  &  royal  eft  néceflaire  à  notre  exif- 
tence  ;  6^.  Que  notre  caraâère  repouffe  la  ré- 
publique; 7°.  Que  notre  fituution  locale  &  Té- 
tendue  du  territoire  ne  lui  font  pas  moins  con-' 
traires  ;  8^.  Que  la  durée  de  notre  monarchie 
en  prouve  la  nécellité. 

Si  nous  ne  pouvons  convaincre  les  fanatiques 
de  la  futilité  de  ces  objections  ,  la  pureté  de 
notre  intention  nous  confolera  de  finutilité  de 
notre  tentative. 

Nous  commencerons  par  demander  pourquoi 
la  loi  agraire  feroit-elle  une  fuite  de  la  républi- 
que, plutôt  que  de  la  monarchie  ,  s'il  eft  vrai 
qu'établie  au  Pérou  ôc  au  Paraguai ,  deux  mo- 
narchies ,  elle  n'offre  guères  de  velliges  de  fon 
exécution  dans  les  républiques  ?  L'hiftoire  de 
celle  de  R  ome  en  fait  fouvent  mention  ;  mais 
jamais  il  n'entra  dans  la  penfée  du  plus  faûieux 
tribun,  de  faire  ordonner  le  partage  des  terres 
des  particuliers.  Seulement  il  fut  Ibuvent  pv-o- 
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pofé,  &  prefque  toujours  fiins  fuccès,  de  pnr" 
tager  des  terres  conquifes  entre  les  Prolétaires* 

La  loi  agraire ,  telle  que  celle  dont  on  vou- 
droit  nous  faire  peur ,  n'aura  lieu  parmi  nous 
que  lorfque  les  légiflateurs  facrés  du  Pérou  ou 
du  Paraguai  repafleront  le  rivage  des  morts  pour 
nous  donner  des  loix,  avec  le  miraculeux  fc- 
cret  d'empêcher  qu'au  mépris  de  la  loi  agraire, 
la  différence  des  caradlères  n'en  mette  bientôt 
une  entre  nos  fortunes. 

.  «  Le  titre  de  Citoyen  ne  feroit-il  ,  comme 
le  difent  nos  adverfaires ,  qu'un  mot  vuide  de 
fens ,  lorfque  fous  le  defpotifme  même  il  défi- 
gnoit  une  vertu  ?  Voltaire  &  Rouffeau ,  qui 
vont  réfoudre  cette  plaifante  objection,  ont  dit , 
le  premier ,  w  que  le  titre  de  Citoyen  avoit 
perdu  de  fa  dignité  depuis  la  privation  des  droits 
qu'il  exprime  ;  ^«  le  fécond ,  v>  que  ce  titre  dans 
une  monarchie  devient  criminel  ,  s'il  défigne 
autre  chofe  qu'une  vertu  «.  L'ombre  de  ces 
deux  grands  hommes  nous  accuferoit  de  man- 
quer nous  -  même  de  fens  ,  fi  nous  nous  arrê- 
tions plus  long-temps  à  difcuter  ce  qui  ne  peut 
pas  être  mis  en  queflion 

"  Les  républiques  font  dans  une  agitation  per- 
pétuelle r>.  Cette  troifièm?  objeclion ,  qui  frappe 
beaucoup  d'honnêtes  gens,  accoutumés  à  la  faulft 
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tranquillité  de  Tefclavage ,  n'efl:  au  fond  qu'un 
préjugé  tiré  du  trouble  des  diètes  polonaifes , 
de  roppofition  confiante  des  deux  ordres  de 
Citoyens  qu'admettoit  la  conftitution  vicieufe  de 
l'ancienne  Rome ,  de  la  lutte  fréquente  des  arif* 
tocrates  Bataves ,  avec  une  maifon  princiere  qui 
veut  jouir  feule  du  droit  d'affervir  fonpays.  Ces 
exemples,  auxquels  on  pourroit  ajouter  celui  de 
toutes  les  autres  républiques  paffées&  préfentes, 
prouvent  feulement  leur  mauvaife  conilitution. 

•V,' 

En  bonne  foi ,  les  monarchies  font-elles  plus 
tranquilles?  Pour  nous  convaincre  qu'elles  font 
plus  agitées,  nous  n'avons  feulement  qu'àjetter 
uia  coup-d'œil  rapide  fur  l'hifloire  de  notre  pays. 

Que  de  fanglantes  difcordes  entre  les  defcen- 
dans  de  Clovis,  pour  les  fréquens  partages  de 
la  monarchie  ,  &  entre  leurs  Maires  du  Palais, 
pour  s'emparer  des  rênes  du  gouvernement  î  Ces 
calamités  durèrent  fans  relâche,  jufqu'à  ce  qu'un 
de  ces  Officiers,  combinant  fon  ambition  avec 
celle  du  chef  de  l'Églife,  s'empara  du  trône,  & 
relégua  le  fantôme  détrôné  dans  un  cloître.  Le 
règne  du  fils  de  l'ufurpateur  n'eft  qu'une  lon- 
gue fuite  de  guerres  en  Italie  ,  en  Efpagne  & 
en  Allemagne,  où  il  répand  le"  fang  de  tout 
Saxon  qui  refufe  le  baptême.  Ces  horreurs  font 
couvertes  du  voile  de  la  religion  ;  &  après  la 
mort  de  ce  barbare ,  FÉglife  célébra  long-temps 


(  9  ) 
fa  fête  !  Son  fuccelTeur ,  prince  foible  ,  tyran 
fans  pitié  ,  voit  le  clergé  comblé  defes  bienfaits, 
s'unir  à  fes  enfans  pour  lui  ravir  lé  trône.  On 
l'en  fait  d«fcendre  ignominieufement ,   &  Ton 
mêle  des  cérémonies  religieufes  à  cette  crimi-' 
nelle  farce.  La  mort  de  Louis-le-fot  rallume  le 
flambeau  des  diffentions  civiles.  Cent  mille  Fran- 
çais s'immolent  dans  les  champs  de  Fontenai  à 
l'ambition  de  trois  parricides.  L'un  d'eux ,  vic- 
time de  la  politique  de  Rome,  qui  lui  vend  la 
couronne  impériale ,  confomme  en  Italie  la  ruine 
de  la  France,  vengée  par  la  mort  funefte  de 
ce  prince.  Ses  fucceffeurs  couchés  fur  les  débris 
de  trois  trônes ,  &  réduits  à  une  feule  ville,  font 
place  à  un  troifième  ufurpateur.  Ici  fe  préfente 
un  nouvel  ordre  de  chofes  ;  la  violence  &  le  bri- 
gandage font  couverts  par  Thypocrilie,  la  rufe 
&  la  perfidie.  Tels  font  les  moyens  qui  afllirent 
le  trône  à  Capet.  Son  compétiteur  trahi  &  livré , 
finit  fes  jours  dans   une  prifon.  Depuis  cette 
époque  jufqu'aux  croifades,  le  peuple  dans  Tcf- 
clavage,  fouffre  tous  les  maux  d'une  guerre  con- 
tinuelle entre  fes  tyrans  &  les  rois.  Ceux-ci ,  pour 
fe  débarrafler  de  l'obftacle  à  l'établifTement  de 
l'arbitraire,  l'objet  éternel  de  la  politique  des 
Capets,  fécondés  du  clergé  &r   des  moines  qui 
favent  profiter  de  leur  crédit,  &  de  la  fottife  des 
grands  &  du  peuple  ,  les  envoyent  en  Paleftine; 
d'où ,  comme  de  l'antre  du  lion  de  la  fable ,  rien 
ne  fort  dé  ce  qu'on  y  voit  entrer,  Des  nuées 
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dliommes,  d'enfans,  de  femmes,  (il  en  falloit 
pour  fe  délaffer  des  fatigues  d'un  long  voyage  ), 
fondent  de  toutes  parts  dans  le  plus  pauvre  pays 
de  Tunivers ,  &  n'en  reviennent  plus.  Aux  croi- 
fades  fuccèdent  les  guerres  fanglantes  entre  les 
Valois  &  les  Plantagenets ,  pour  la  fucceffion  à 
la  couronne.  La  captivité  du  roi  Jean ,  l'état 
déplorable  du  royaume  en  font  la  fuite.  Cet  état 
empire  fous  un  prince  infenfé  ^  que  gouverne 
une  mégère ,  une  Meflaline.  Ses  amans  fe  dif- 
putent  fa  faveur,  &  le  gouvernement  du  royaume. 
Deux  faftions  font  de  Paris  le  théâtre  de  la 
guerre  &  des  affaffinats.  Pour  venger  la  mort 
d'un  duc  de  Bourgogne ,  poignardé  fous  les  yeux 
du  Daupliin,  le  fils  de  ce  tyran  aflaffiné,  s'unit 
à  la  reine  pour  foumcttre  fa  patrie  à  l'Anglais, 
&  priver  le  Dauphin  du  trône.  La  reine ,  femme 
adultère,  mère  dénaturée,  ennemie  de  la  France, 
outrée  de  la  mort  du  Bourguignon,  unit  fon  ref- 
fentiment  à  celui  du  fils.  Le  Dauphin,  ou  plu- 
tôt répée  de  Dunois ,  aidée  du  merveilleux  dé 
la  Pucelle  5  décide  la  querelle.  Charles  VII ,  ef- 
clave  de  fes  maitrefTes ,  &  vainqueur  de  fes  en- 
nemis ,  meurt  de  chagrin ,  caufé  par  la  révolte 
de  fon  fils,  trop  connu  fous  le  nom  exécré  de 
Louis  XL  Trois  des  fucceifeurs  de  ce  tyran 
font  de  l'Italie  le  tombeau  des  Français  &  le 
gouffre  des  finances.  A  ces  expéditions  ruineufes 
fuccèdent  les  guerres  de  religion  fous  les  trois 
derniers  Valois ,  guerres  couronnées  par  le  maf- 
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facre  de  la  St.  Barthélemi,  &  qui  fe  terminent 
ou  fe  ralentilTcnt  par  le  iecond  changement 
d'Henri  IV,  changement  aufli  lincère  que  le 
premier ,  mais  qui  ouvrit  Paris  à  un  vainqueur 
impatient  de  'régner.  Son  aflaffin  rallume  le  flam- 
beau du  fanatifme  ,  qui  éclaire  les  fuccès  de  la 
politique  langlante  du  vainqueur  de  la  Rochelle, 
tuteur  de  fon  maître,  agent  impérieux  du  def- 
potifme ,  &  vengeur  de  l'humanité  fur  les  aris- 
tocrates Français  &  les  defpotes  Autrichiens. 
Louis  XIV  hérite  de  la  fuperftition  dç  fon 
père  &  de  Tefprit  defpotique  de  Richelieu.  La 
combinaifon  de  ces  deux  caraûères  enfante  les 
dragonades,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
&  la  guerre  civile  des  Cévennes.  Une  guerre 
entreprife  pour  le  feul  intérêt  de  la  grandeur  de 
la  maifon  du  defpote ,  multiplie  les  difgraces , 
ébranle  fon  trône  ^  fait  périr  un  million  d'hom- 
mes ,  &  met  les  finances  dans  un  état  qui ,  em- 
pirant fous  deux  princes  foibles  &  diflipateurs , 
accélère  la  révolution  dans  les  chofes  ,  qui  étoit 
déjà  faite  dans  les  efprits.  Nous  ne  pouvons  mieux 
terminer  Pefquiife  ^es  troubles  &  des  malheurs 
de  notre  pays  depuis  Clovis ,  que  par  deux  vers 
d'un  roi  5  homme  d'efprit  &  meilleur  politique 
que  fon  fucceffeur  : 

u  Q  Sagesse  divine!  je  te  crois  très-profonde, 
u  Mais  à  quels  plats  tyrans  as-tu  livré  le  monde  î 

Les  plus  plats  ne  font  pas  toujours  les  plus 


le 
loi 
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funelles.  Maïs  leur  nullité  n'empêche  pas  que 
l'-dgitation  ne  foit  plus  conilante  dans  les  monar- 
chies que  dans  les  républiques  :  ici ,  le  timon 
des  affaires  eft  confié  à  des  hommes  capables , 
ou  réputés  tels ,  qui  répondent  de  la  manœuvre. 
Obligation  redoutable  qui  rend  les  guerres  ex- 
térieures auffi  rares  qu'elles  font  communes  dans 
les  monarchies. 

Nous  venons  d'en  dire  affez  fur  un  point  que 
le  fimple  examen  des  faits  doit  décider  e  h  fa- 
veur de  la  répubhque.  Si  dans  ce  gouvernement 
la  promptitude  de  l'exécution  eft  moindre  que 
dans  les  monarchies ,  ce  qui  forme  la  quatrième 
des  objeftions,  auxquelles  nous  nous  obhgeons 
de  répondre,  cet  inconvénient,  qui  ne  nous  en 
impofe  pas ,  eft  racheté  par  des  avantages  qui 
reifortent  du  fujet  même.  Ici  nous  invoquons 
Tariftocrate  Montcfquieu.  Ce  célèbres-écrivain 
qui ,  malgré  fes  préjugés ,  a  rendu ,  comme  phi- 
lofophe,  des  fervices  à  l'humanité ,  dit  ^  que  les 
«  affaires  étant  menées  par  un  feul ,  il  y  a  plus 
«  de  promptitude  dans  l'exécution  ;  mais  que 
«  comme  cette  promptitude  pourroit  dégénérer 
*<  en  rapidité,  les  loîx  y  mettront  une  certaine 
«  lenteur  sn.  Qui  ne  voit  que  Montefquicu  met 
en  fait  ce  qui  eft  en  queftion.  i''.  Il  eft  très- 
rare  qu'un  feul  mène  tout,  &  très -ordinaire 
qu'il  laiiîe  le  tout  entre  les  mains  de  miniftres , 
maîtres  dans  leur  département,  jaloux  les  uns 
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fies  autres,  &  peu  d'accord.  2°.  Où  font  les 
lloix  d'une  monarchie  que  le  pouvoir  d'un  feul 
ine  fafle  céder  à  les  volontés  ?  Les  loix ,  loin  de 
iremédier  à  l'inconvénient  qu'obferve  l'auteur  cité, 
Ifavorifent  le  defpotifme,  qui  derrière  le  rideau 
ife  joue  du  fond  &  de  la  forme.  Donc  Tinconvé- 
inient  relie ,  qui  efface  par  fes  conféquences  l'a- 
^vantage  que  la  monarchie  peut  avoir  par  la  plus 
jgrande  promptitude  de  l'exécution. 

A  peine  nous  arrêterons-nous  fur  Tobjeftion 
ridicule  de  la  prétendue  néceffité  du  defpotifme 
royal  &  faccrdotal  pour  notre  exillence.  Le 
jenverfcment  de  l'un  doit  décider  du  deftin  de 
l'autre  5  li  nous  voulons  vivre  en  république. 
Celle  des  Gaules,  qui  comprenoit  avec  tous  nos 
départemens,  la  Savoye ,  le  comté  de  Nice, 
l'état  de  Gênes ,  le  Piémont  ,&  la  Belgique , 
avoit  des  affemblées  nationales,  une  grande  po- 
pulation faifoit  fleurir  l'agriculture  ,  cultivoit 
les  lettres  grecques ,  étoit  puiiTante  &  redouta- 
ble ,  &  ne  connoiffoit  ni  l'un  ni  l'autre  defpo- 
tisme.  Pourquoi  ne  redeviendroit  -  elle  pas  ce 
4ju'ellc  a  été  pendant  tant  de  fiècles  avant  Clovis  ? 

L'objeftion  tirée  de  notre  caràâère  n'eft  pas 
mieux  fondée  que  les  précédentes.  Le  reproche 
dUnconftance  &  de  légèreté  qu'on  nous  fait  fi  lé- 
gèrement ,  convient  à  toutes  les  nations  barbares. 
Mais  avec  nos  impertinens  préjugés ,  ne  fommes- 
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Dons  pas  des  Vifigots  &  des  Vandales ,  dont  les 
écrivains  du  dernier  liècle  ont  poli  la  langue  ? 
Ceux  qui  les  ont  iuivis  peuvent  nous  apprendre 
à  penfer  ;  cependant  nous  fommes  encore  dans 
la  barbvirie.  Nous  prenons  pour  caractère  natio- 
nal ce  qui  eH  bien  plutôt  un  effet  du  gouverne- 
ment qu'un  ouvrage  de  la  nature.  Plus  avan- 
cés ,  nous  connoîtrons  que  la  frivolité  de  certaines 
iiations  appartient  en  propre  au  gouvernement, 
qui  néglige  de  porteries  efprits  vers  des  objets 
grands  &  utiles,  ou  qui  les  en  détourne.  Nous 
fommes  ce  que  l'ancien  gouvernement  vouloit 
que  qous  fu liions  5  &  ce  qu'il  é( oit  lui-même  : 
n  /Içut  principes  ïta  ejt  populus  >. 

Si  le  reproclie  de  frivolité  ne  prouve  rien 
contre  rétabliffement  d'un  gouvernement,  dont- 
le  propre  efi;  d'ex^ilter  les  amés  U  de  porter  les!" 
elprits  vers  des  objets  giîands  &  férieux  ,  la  fep-: 
tième  objection  empruntée  de  notre  lituation  lo- 
cale &  de  rétendue  du  territoire,  ne  prouve paS' 
davantage. 

Nous  fommes  environnés  de  monarchies.  Mais 
les  Pyrénées  ,  les  Alpes  ,  TOcéan  &  le  Riiin 
nous  enféparent.  Nouspouvons  compter  fur  Tal- 
liance  des  Belges  &  des  Liégeois  3  dont  le  fort 
rédera  celui  des  Bataves.  Fut-il  iaoïais  de  coh^ 
trée  auffi  heureufement  circonfcrite  ,  que  la- 
France  réunie  à  la  Savoy e,  pour  fe  garantir  dà. 
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rînvafion  de  fes  voifins  ?  Ne  femble-t-elle  pas 
formée  par  Taviteur  de  la  nature ,  pour  être 
rafyle  fortuné  de  la  liberté  ?  quel  plus  riche  & 
plus  beau  pays  que  le  nôtre  ?  La  France  abon- 
dante en  tout ,  peuplée  d'hommes  ingénieux , 
laborieux ,  généreux  &  braves  ,  peut  fe  suffire 
à  elle-même;  &  telle  eft  fa  force  invincible  fous 
fes  diverfes  efpèces  de  gouvernement ,  tous  ir- 
réguliers, &  tendant  à  l'anarchie,  qu'elle  aré- 
fifté  aux  ligues  les  plus  formidables ,  notamment 
le  dernier  fiècle ,  fans  être  entamée.  Que  ne  fera- 
t-elle  pas  fous  l'empire  de  la  liberté  ? 

Les  paffions  humaines  qui  peuvent  un  tems 
déranger  l'ordre  initial  établi  par  Fauteur  de  la 
nature ,  &  qui  n'échappe  pas  à  l'œil  obfervateur 
du  philofoplie ,  n'en  fauroient  empêcher  le  ré- 
tabliffement  fixé  par  des  décrets  immuables. 
Vainement  la  conjuration  des  defpotes  mena- 
ce-t-elle  notre  liberté.  Envain  un  gouvernement 
corrupteur  &  corrompu  employe-t-il  les  reflbrts 
d'une  politique  machiavelifte ,  mais  moins  pro- 
fonde qu'intrigante  &  tracaffiere  ;  fes  moyens  , 
la  reflburce  de  la  foiblefle ,  échoueront  contre  la 
France ,  comme  leurs  armées  échouèrent  contre 
l'Amérique.  L'ordre  de  la  fociété,  fujet  à  des 
cévolutions  inévitables  ,  &  qu'il  eft  impoffible  de 
prévenir ,  paroît  être  à  la  veille  des  plus  grands 
changcmens  ,  prédits  par  les  philofophes  :  (  lifez 
for-tout  Rouffeau,  dans  fon  Emile  ^  l^v»   3? 
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pag.  113);  leurs  prédirions  commencent  à  s'ac- 
complir. Qui  ne  voit  déjà  que  l'auteur  d'Emile 
avoit  raifon  de  tenir  t>f>ui'  impoffible ,  ce  font  fei 
expreflîons  ,  ^ue  ks  monarchies  de  VEurope  euf- 
fent  long'tems  à  durer, 

L'Occident  doit  leur  naiflance  à  rambition 
des  Romains ,  dont  Pefprit  de  conquête  &  de  do- 
mination étouffa  Tamour  de  la  liberté  dans  tout^ 
Punivers.  A  cette  funefte  époque,  TAfie  ren- 
fermoit  prefque  les  feules  monarchies  connues. 
L'Occident  plus  heiireux  ne  comptoit  guères 
que  des  républiques  :  c'efl  l'état  naturel.  Sur 
les  ruines  de  la  valte  monarchie  des  Céfars  , 
s'élevèrent  en  Europe  ces  trônes  dont  elle  efi:  fur- 
chargée.  Des  armées  de  brigands  établirent  dans 
cette  belle  partie  du  monde  le  gouvernement  mi* 
litaire  ,  &  donnèrent  à  leurs  chefs  le  titre  de  roi , 
devenu  fi  commun ,  que  des  courtifans  d'Attila 
le  portèrent ,  comme  on  voit  à  la  fuite  du  pape , 
de  vils  efclaves  décorés  des  titres  les  plus  faftueux. 
Si  de  nos  jours  les  rois  des  grandes  monarchies  ne 
comptent  pas  d'autres  rois  parmi  leurs  courti- 
iàns ,  en  revanche  ils  les  tiennent ,  eux  ôe  leurs 
troupes ,  à  leur  folde. 

Telle  efl  l'époque  de  la  fondation  des  monar- 
chies dans  notre  continent ,  &  de  l'ufurpation  de 
la  fouveraineté  fur  les  peuples.  Sa  date  ne  prouve 
den  contre  la  république,  s'il  eft  vrai  que  celle- 
ci, 
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ci  ,  qui  chez  nous  a  précédé  la  monarchie  , 
remonte  à  la  naiffiince  des  fociétés.  Donc  la  du- 
rée de  la  monaichle  il'en  prouve  pas  la  néceffité. 

Mais  nous  pïirlons  de  monarchico  &  de  répu- 
bliques ,  connoiflbns-nous  bien  leur  différence  ? 
Le  gouvernement  républicain  a  été  julqu'ici  très- 
peu  connu  en  Europe.  Cette  ignorance  ne  feroit- 
elle  pas  vme  des  principales  caufes  de  rattache- 
ment à  la  monarchie  ?  mais  rien  ne  contribue 
autant  au  maintien  de  ce  gouvernement  que  la 
fuperflîtion  ,  qui  agifiant  fur  rimagina#on  ,  fait 
defcendre  du  ciel  le  defpotifme  aveÔ  Phuile  dont 
le  prêtre  oira  le  defpote  ,  lequel  pour  ce  fer- 
vice  promet  le  maintien  de  la  fuperftition ,  qui 
confacre  le  defpotifme  royal  &  facerdotal. 

Quel  empire  n'exercent  pas  fur  les  hommes  la 
crainte  ,  l'éducation  ^  Th^bitude  &  Tamour  dti 
merveilleux!  «C'efllui,  c'efl  cet  empire,  dit 
s*)  Bacon  ,  qui  a  forgé  les  idoles  du  vulgaire , 
y>  les  génies  inviiibles ,  les  traits  invincibles  de 
5-»  l'amour  &  de  la  haine  ;  c'efl  lui  qui  change 
r>  la  bonne  difcipline  &  les  coutumes  vénérables 
i>  en  momeries  ridicules ,  en  cérémonies  fupcr- 
r>  ficielles.  Dès  que  la  fuperftition  a  jette  de 
>v  profondes  racines  dans  quelle  religion  que  ce 
»•»  foit,  elle  efl  capable  d'éteindre  les  lumières 
w  naturelles  &  de  troubler  les  têtes  les  plus  faines  : 
r>  enfin  c'efl  le  plus  terrible  fléau  de  l'humanité  »% 
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L'hypocrifie  Tentretient ,  le  faux  zèle  la  répand  , 
.&  Tinter  et  la  perpétue.  Mife  en  afiion ,  elle  conC- 
titue  proprement  le  fanatifnie  ,  qui ,  comme  nous 
en  avons  la  preuve  fous  nos  yeux ,  nous  aveugle 
fur  nos  plus  chers  intérêts.  Son  effet  eft  tel ,  mô- 
me fur  des  hommes  foibles  &  timides ,  qu'il  les 
rend  prefqu'infenlibles  à  la  perte  de  la  liberté , 
&  inacceffibléS  à  la  crainte  de  la  mort. 

Privé  de  Tufage  de  la  raifon,  le  fuperftitieux 
croit  des  abfurdités,  &  s'ùttache  à  des  princi- 
pes moj^les  que  les  pallions ,  les  vices  &  les 
préjugés  ont  fubllitué  à  des  vertus  réelles  à  la 
portée  de  tous.  «•«  Car ,  comme  Tobferve  le  fage 
Confucius ,  on  voit  des  hommes  peu  propres  aux 
fciences,  on  n'en  voit  point  qui  foient  incapa- 
bles de  vertus  r>.  Les  rois  &  leurs  confécrateurs 
ont-ils  travaillé  à  tirer  parti  de  cette  difpofition 
générale  à  la  vertu  ?  L^hiftoire  de  nos  crimes  eft 
celle  de  leurs  forfaits.  En  eft-il  de  plus  grand 
^que  de  tromper  les  hommes  pour  les  retenir 
dans  rig^noraacede  leurs  droits  &  de  leurs  devoirs? 

De  cette  ignorance  fatale  naquit  la  puiflFance 
féodale  ,  qui  fonda  à  fes  dépens  la  puiffance  du 
clergé.  La  mère&  la  fille,  tantôt  rivales  des  rois, 
tantôt  leurs  alliées ,  s'accordèrent  toujours  en  un 
point ,  celui  d'affervirla  multitude.  Ce  fut  alors 
que  le  titre  de  citoyen  perdant  de  fes  droits  per- 
..dit  de  fa  dignité.  Les  droits  politiques,  après 
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rufurpatîon  ,  furent  concentrés  dans  les  deiix  pre- 
miers ordres  de  l'état.  La  France,  à  la  refleiti- 
blance  d'Alger ,  devint  une  vérit^bte  atiftocra- 
tie  fous  un  delpote  ,  ici  nommé  roi,  ï'à  nomrûc 
dey  :  l'un  Ibimiis  au  chef  de  fa  religion  réfidant 
à  Rome^  Tautre  au  chef  de  la  lienne  rélidant  ^ 
Bifance.  L'avant-dernier  roi  ajoutoit  un  trait 
bien  prononcé  au  parallèle  ;  mais  une  conformité 
non  moins  frappante  entre  les  rois  &  les  deys , 
c'eft  de  compter  les  arillocrates  pour  quelque 
chofe ,  &  le  peuple  pour  riea 

L'afFranchiflement  de  ce  dernier  lui  rendit  une 
foible  partie  des  droits  qui  lui  avoient  été  ravis. 
Content  de  cette  modique  refiitution  ,  il  ne  vou- 
lut pas  voir  qu'il  pouvoit  maîtrifer  le  mouvement 
qu'il  a  fervilement  fuivijufqu'à  la  révolution. 

Un  peu  avant  5  au  quinzième  fiècle  ,  les  yeux 
s'ouvrirent  à  la  lumière  qui  comniençoit  à  paroî- 
tre.  Deux  hommes,  un  fur-tout,  condamnables 
comme  héréliarques  ,  utiles  comme  philofophes  , 
ébranlèrent  Tédilice  que  nous  venons  d'abattre 
en  partie.  Attaqué  par  le  fage  &  malheureux  Co» 
ligni  ,  maintenu  par  les  fanglantes  vi^loires  rem- 
portées fur  fon  parti ,  fuivies  du  maiTacre  horrible 
de  la  St.  Barthélemi ,  cet  édifice  fe  foutiendroic 
encore  en  entier ,  fi  les  fautes  multipliées  du  gou- 
vernement, depuis  Ja  révocation  de  l'édit  de  Nrai- 
tes  5  n'en  avoient  accéléré  la  chute  :  fi  elle-  n'eft 
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entière ,  il  ne  peut  exifter  de  république.  La  Con- 
vention moins  gênée  dans  fa  marche  que  la  pre- 
mière afTemblée ,  évitera  fans  doute  les  contradic- 
tions &  l'incohérence  ,  qui  rendent  fi  défectueux 
l'ouvrage  auquel  elle  retouche.  Ses  lumières  & 
fa  fagclfe ,  qui  ont  à  lutter  contre  l'éducation , 
les  habitudes,  les  préjugés,  les  intérêts  particu- 
liers &  la  fuperflition  (i)  facerdotale  &  royale, 


(î)  A  dieu  ne  pîaife  que  nous  confondions  la  fuperjfli- 
tion  avec  Ja  religion  ,  dont  les  principes  fondés  fur  la  mo- 
rale fe  rapportent  au  divin  auteur  de  Pordre  initial,  que  le 
fuperftitieux  méconnoît ,  &  que  le  fanatique  outrage.  Nous 
connoilTons^  nous  révérons,  nous  aimons  la  religion, 
qui,  nous  enfeignant  des  vérités  certaines,  fait  le  fujet 
de  notre  coafolation  &  celui  de  nos  efpérances. 

Nous  diilinguons  aufîi  entre  les  minières  d'un  culte  , 
dont  les  principes  ramènent  au  defpotifme  ,  ceux  que  les 
vertus  ,  le  zèle  paifible  dépuré ,  le  défmtérelTement  &  les 
•mœurs  exemplaires  rendent  dignes  d'une  profeiTion  d'au- 
tant plus  refpeélable  ,  que  ceux  qui  l'embraffent  auront 
moins  de  prétendons  &  d'ambition.  La  réunion  de  leurs 
fonctions  avec  celles  des  Municipalités  eu  intolérable  dans 
une  république,  qui  atout  à  craindre  de  l'efprit  d'une  cor- 
poration de  célibataires  par  état ,  rendant  à  la  domination 
-parfyllême^  avec  des  moyens  d'influencer  le  peuple, 
qu^aucune  autre  religion  fur  la  terre  ne  donna  à  {es  minif- 
tres.  Qu'il  eu  difficile  de  ne  pas  abufer  du  crédit  &  àe  l'au- 
torité énorme  que  donne  fur  les  efprits  l'enfeignement  pu- 
blic &  fecret!  Tranchons  le  mot,  un  pareil  fyflême  eft 
incompatible  avec  la  liberté  civile  &:rçligieufe,  &  avec 
Pégalité.   Où  font  cette  liberté,  cçîte  égalité  dans  une  ré- 
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triompheront  de  leurs  efforts ,  &  élèveront  Tédi- 
fice  majeftiieux  d'une  conftitution  philofophique 
fur  la  Déclaration  des  droits  de  rhomme,  la  liberté 
civile  &  religieufe  ,&  l'égalité  ,  qui  eft  ,  dit  Séne- 
que  ,  la  première  partie  de  l'équité  :  Prima  cnïm 
j>ars  œquïtaûs  ejî  œqualïtas. 

Ce  n'efi:  qu'à  ce  prix  que  la  Convention  fe  pla- 
cera à  la  hauteur  où  la  première  Affemblée  ne  put 
s'clevcr.  De  fon  attitude  impofante  ,  &  du  calme 
qu'elle  fera  régner  autour  d'elle  ,  dépend  le  deilin 
de  la  guerre  qui  va  régler  celui  du  monde.  Fermes 
dans  le  fyflême  de  l'unité  &  de  Tindivifibilité 
de  la  répubhque  ,  ne  craignons  ni  des  gens  que 
nous  avons  vaincus ,  ni  l'eftet  des  complots  per- 
fides d'un  cabinet  infatigable,  ennemi  de  la  li- 


publique  où  les  miniflres  d'un  culte  public  font  payés  par 
ceux  qui  profeffent  un  autre  culte  dont  îa  nation  ne  paye  pas 
les  fraix  ?  Mais  il  eft  une  confidération  bien  plus  importan- 
te ;  c'efl  qu'il  efî:  vrai  de  dire  ^  que  tout  culte  public  falarié 
ou  non  lalarié  ,  iend  nécefTairement  à  la  domination  &  à 
l'intolérance.  C'efl:  bien  autre  chofe  ,  lorfque  l'une  &  I*au- 
tre  entrent  dans  les  principes  des  miniflres  &  dans  le  fyf- 
tême  du  culte.  Un  pareil  ordre  de  chofes  ne  peutfe  co-m- 
biner  avec  un  gouvernement  libre:  il  efl  inutile  d'y  pen.- 
fer ,  ou  il  faut  renoncer  à  fe  former  en  république. 

Mais  il  efl  de  juftice  d'affurer  des  compenfations  à  des 
hommes  ,qui  ,  fur  la  foi  publique  ,  ont  em.brafle  un  état 
qui  leur  pronaettoit  du  bien-être. 

B  î 


(  ÎS  ) 

berté^  du  repos  du  monde   &  de  la  gloire  de 
Ion  pays  ;  d'un  cabinet  enfin  ,   dont  refprit  6c 
le  langage  nous   rappelleiit  ce  qu'un  Ambafla- 
ckiir    d'Efpagne  à  Vienne  écrivoit  à  fa  Cour, 
*<  que  les  minifires  de  l'Empereur  avoient  refprit' 
comme  les   cornes  des   chèvres   de  (on  pays,^ 
petit,  dur  &  tortu>->  ;  n'en  pourroit-on  pas  dire 
autam  des  m^inifires^  plus  creux  que  profonds, 
qui  fe*font  permis  de  prédire  «  que  les  Français 
pafleroient  au  travers  de  la  libertés;  prédiélion 
d'un  Vifir  qui  ,  voulant  ralTurer  fon  maître  , 
tremble  lui-même  fur  les  fuites  de  notre  révo- 
lution.   Evénement  unique  dans  les  faftes    du 
monde,  &  qui  doit  rendre  à  la  France  la  prof-' 
périté  dont  elle  a  joui  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité jufqu'à  Clovis.  L'hiftoirenaus  apprend  xjue- 
cette  belle  partie  de  l'Europe  fut  très-fertile  & 
très-peuplée  ibus  le  gouvernement  républicain; 
pourquoi  ne  redeviendroit-elle  pas  ce  qu'elle  fut 
fous  le  même  régime  perfedlionné  ? 

Connoifîlmt  les  vices  des  républiques  paffées 
&  préfentes ,  nous  pouvons  en  garantir  notre  nou- 
velle conftitution.  Toutes  les  républiques  qui 
ont  paru  font  plutôt  des  efpèces  d'oligarchies 
que  des  gourvernemens  réguliers  ;  de  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  eujufqu'ici  fur  la  terre  ni 
véritable  république,  ni  véritable  monarchie; 
que  ces  deux  mots  font  équivoques ,  &  que  peu 
d(?  gens  s'en  font  une  idée  jufte; 
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L'iimour  de  la  monarchie  ne  tient  guère  au- 
jourd'hui qu'à  Tamour  des  abus  &  des  fottifes 
que  ce  gouvernement  entranie  dans  fa  chute.  Le 
jour  viendra,  où  le  cahîie  des  pallions  permettra 
de  fuivre  le  conieil  de  Montagne,  qui  dit  <•»  qu'il 
faut  ôter  le  mafque  auffi  bien  des  choies  que  des 
perfonnes  r>  ;  alors  on  voit  tes  objets  tels  qu'il:^ 
font ,  &  le  preitige  s'cvanouit. 

Nous  n'ofons  nous  flatter  de  le  diflîper.  Les 
hommes  ont  deux  paffions  favorites ,  que  la  phi- 
Idibphie  ne  détruira  jamais  ,  celle  de  Terreur  & 
celle  de  Tefclavage.  O  Français  I  qui  fûtes  ii  long- 
temps fous  le  joug  des  belles ,  des  prêtres  &  des 
rois  ,  ne  portez  déformais,  que  celui  d'un  fex^ 
aim.able  ,  feniible  &  vertueux.  Nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cette  difcuffion  que  par  un  avis 
qui  doit  plaire  au  ledleur. 

S'il  eft  de  bonne  foi  avec  lui-même ,  il  con- 
viendra de  la  futilité  des  objeftions  que  nous  ve- 
nons ^'examiner  d*après  les  faits  &  la  doftrine 
des  philofophes  que  nous  avons  mis  à  contribu- 
tion ;  car  il  en  eft  des  vérités  &  des  idées  comme 
du  feu,  on  va  le  prendre  chez  fon  voifm ,  on  l'al- 
lume chez  foi ,  on  le  communique  à  d'autres , 
il  appartient  à  tous;  mais  plus  particulièrement 
aux  deux  fages  connus  ,  qui  ont  dit ,  run,^'  qu'il 
regardoit  le  royalifme  comme  un  crime  égal  à 
Tempoifonnement  »->  -,  le  fécond ,  <^  que  le  monde 
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ne  feroit  heureux  que  quand  il  feroit  délivré  de 
deux  efpèces  d'hommes  qui  profitent  de  l'igno- 
rance &  de  la  furperftition  qu'ils  entretiennent , 
pour  tenir  leurs  femblables  fous  le  joug  j^. 

Que  ces  deux  philofophcs  ont  laiiTé  de  difci- 
pics  parmi  nous  î  le  républicanirme  compte  en 
France  prefqu'autant  de  partifans  qu'il  y  a  d'hom- 
mes éclairés  dans  la  politique,  A  cet  égard  tous 
les  iiècles  fe  (ont  reflemblés  ;  les  Brutus  ,  les 
Catons,  les  Locke,  les  Milton,  les  Price,  les 
Francklin ,  les  Voltaire ,  les  Wlabli ,  les  Roufleau , 
Ion  ami  d'Argenfon  l'aîné  ,  les  Turgot,les  Con- 
dorcet ,  les  Payne,  les  d' Aubuffon  (  i  )  père ,  &tant 
d'autres  étrangers  &  Français  ,  qui  tous  ont  vu 


(  I  )  Le  vertueux  républicain  d'AubulTon  ,  moins  connu 
par  des  écrits  remplis  de  vérités  utiles  ,  oii  fe  peint  fa  belle 
ame,  quepar  un  caradère  foutenu  ,  dont  les  traits  princi- 
paux font  Pamour  paifionné  de  la  fagefle  ,  de  l'humanité  > 
de  la  liberté  3  la  haine  du  defpotifme  Se  des  defpotes  ,  le 
mépris  pour  leurs  courtifans  ,  leurs  flatteurs  ,  leurs  compli- 
ces, &pour  tous  !es  fignes  extérieurs  de  Pefclavage.  Jaloux 
de  tout  ce  qui  sV-ppelIe  honneur  &  probité  ,  il  rend  à  la  fo- 
ciété  uneefpècc  de  culte,  &  l'honore  par  une  probité,  dont 
îes  fentimens  entrent  autant  dans  îd  conûitution  ,  que  les 
lumières  de  Pefprit.,  la  ienfibilité  d'une  ame  exaltée,  la 
fidélité  du  CŒur  le  plus  coniîant.  Heureux  époux  1  heureux 
père,  jouiffant  delà  conlidération  perfonnelle  &  d'une  forr 
tune  qui  lui  permet  de  fuivre  la  plus  chère  de  fes  inclina- 
tions vertueufes  ,  le  triomphe  de  la  république  ,  fon  affer- 
milTemenî  fur  les  bafes  d'une  conilitution  philofophiqué, 
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la  république  comme  la  fource  des  vertus,  du 
bonheur  individuel  &  de  la  félicité  publique. 


rrettront  le  comble  I  fon  bonheur  philantropique,  s'il  nous 
cT,  permis  de  nous  fervir  de  cetce  expreiïion. 

Ses  vœux  font  les  noires.  Républicain  dans  Pâme  ,  pro- 
f(  liant  de  tout  temps  la  doflrine  qui  a  fait  la  révolution 
dans  les  efprits,  avant  qu'elle  fe  fît  dans  les  chofes,  nos 
principes  antérieurs  à  certs  époque  nous  donnoient  du  ridi- 
cule ,  depuis  la  révoluiion  ils  nous  ont  enlevé  prefque  tous 
nos  amis.  Mais  il  en  efl  un  qui  nous  confole  d'autant  plus 
aifément  dçnos  pertes,  que  nous  devions  moins  les  éprou- 
ver. Patriote  folitaire  &  paiûble  ,  fans  ambition  &  fans 
prétenrions  ,  renferm.é  dans  le  cercle  obfcur  des  fondions 
privies  ,  nous  avonsautant  d'ennemis  qu'il  y  a  de  malveil- 
hns  inftruiîs  de  notre  exiflence.  Nous  en  femmes  plu? 
affligés  que  nous  ne  devons  en  erre  furpris,  s'il  efl  vrai, 
comme  l'a  dit  un  obfervateur  ,  que  l'efprit  des  ariflocrates 
eft  un  vrai  délire  ;  raifonnables  fur  tout  le  refle  ,  ils  dérai- 
fonnent  dès  qu'on  leur  rappelle  l'idée  qui  produit  leur  éga- 
rement. Quoique  plufieurs  foient  d'un  bon  efprit,  ils  font 
tombés  depuis  la  révolution  dans  une  forte  de  démence  & 
même  de  démence  furieufe.  Toutes  leurs  idées  fur  les  cho- 
fes (Si  fur  les  perfonnes  font  bouîeverfées.  Ils  méprifent  ce 
qu'ils  eftimoient ,  ils  baïiTent  ce  qu'ils  aimoient.  Tout  ami  de 
la  révolution  efl  un  monftre  à  leurs  yeux,  un  fcélérat,  un 
infenfé  ;  l'euffenr-iis  regardé  toute  la  vie  comme  un  honnête 
homme  &un  homme  de  fens,  ils  ne  peuvent  plus  refpirer 
le  même  air  que  !ui ,  ils  ne  peuvent  plus  le  voir  ni  l'enren- 
dre  de  fang  froid.  Ils  oublient  compiettement  ce  qu'ils  ont 
aimé  5  ce  qu'iisont  t'ait ,  ce  qu'ils  ont  dit  ;  tout  a  changé  pour 
eux.  Incrédules,  ou  tout  au  moins  indiftérens  avant  la  ré- 
volution ,  ils  frémiilent  à  la  feule  penfée  d'un  fchifme  avec 
la  cour  de  Rome  ,  qui  fut  l'objet  de  leurs  farcafmes  êc  de 
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Mais  nprès  une  révolution  qui  alarme  tous 
les  defpotes ,  qui  réduit  au  défefpoir  tous  les  arif- 
tocrates,  &  qui  met  en  fermentation  toutes  les 
paflîons  ,  nous  ne  pouvons  obtenir  les  biens 
qu'elle  promet  à  l'amour  paflionné  de  la  liberté , 
qui  n^eft  que  l'amour  de  la  licence  quand  il  n'eft 
pas  accompagné  de  celui  de  la  juflice  ,  qu'au  prix 
des  maux  paffagers  qu'entraînent  les  grands  chan- 
gemens  La  fin  de  la  guerre  fera  le  terme  de  nos 
épreuves.  Alors  les  reffentimens  &les  vengeances 


leurs  mauvaifes  plaifanteries.  Apôtres  zélés  de  la  tolérance 
univerfsHe,  ils  font  aujourd'hui  l'éioge  de  l'inquifition. 
Amateurs  paffionnes  des  livres  philofophiques ,  ils  vou- 
droient  leur  voir  fubir  le  fort  auquel  un  calife  ignorant 
&  fanatique  condamna  la  fameufe  bibliothèque  d'Alexan- 
drie. Le  titre  de  philofophe  qu'ils  réveroient  eft  devenu 
dans  leur  bouche  une  injure  .  .  .  En  deux  mots ,  tout  ce 
qui  efl  contre  la  révolution  eft  bon  ,  tout  ce  qui  eft  pour 
elle  ne  vaut  rien.  Voilà  exaflement  la  logique  de  fes  enne- 
mis &  des  nôtres.  C'cft  moins  dans  l'efpérance  de  les  con- 
vaincre de  la  futilité  de  leurs  obje£lions  contre  le  gouver- 
nement républicain  ,  que  nous  les  avons  combattues  ,  que 
pour  obéir  au  defir  impérieux  de  payer  une  dette  civique. 
Ce  motif  nous  diiTimule  la  foiblefTe  de  notre  talent,  &  nous 
aguéîit  contre  la  critique  injufte  de  ces  pédants  à  préten- 
tions qui  parlent  de  ftyle  ,  dont  ils  connoifTentpeu  les  grâ- 
ces, lorfqu'ils  ne  devroisnt  chercher  que  des  chofes  ;  qui 
en  demandent  de  neuves,  lorfqu'on  n'en  doit  defirer  que 
d'utiles.  Nous  ne  croyons  pas  en  avoir  employé  d'autres. 
Le  patriote  nous  faura  gré  de  notre  intention  ,  &  content 
de  voir  &  d'approuver  ce  que  nous  avons  dit ,  il  ne  de- 
mandera pas  qui  nous  fonimes  :  Non  quœras  ^uis  hoc  dixe* 
rit  y  fed  quid  dicatur  attende. 
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doivent  finir;  alors  b  clémence  doit  prendre  la 
pl'tice  de  la  févériié  :  une  nation  généreufc  & 
ft  nlible  doit  lavoir  pardonner  comme  elle  fait 
conquérir  &  défendre  fa  liberté.  Pour  la  confer- 
ver  &  en  régler  l'ulage ,  il  faut  la  bien  connoitre; 
connoiflance  importante  qui  doit  être  le  fruit  de 
rinfiruftion  publique  confiée  à  des  hommes  dont 
rétat  &les  préjugés  ne  foient  pas  oppofésàref- 
prit  public  àz  ù  la  révolution. 
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RÉPUBLICAIN  (i), 

VOLTAIRE    AUX   CHAMPS    ÉLISÉES  , 


Poëmc  librement  imité  (THoracCn 


J 


E  vois  sous  ces  bosquets ,  séjour  délicieux , 
Que  prépara  ,  dit-on  ,  la  justice  divine 
Pour  la  félicité  des  mortels  vertueux , 
Les  ombres  entourer  les  fils  de  Mnémosine  : 
Virgile,  Homère,  Ovide,  Horace,  Anacréon , 
Le  Tasse  et  Despréaux ,  la  Fontaine  et  Racine , 
Et  la  trop  malheureuse  amante  de  Phaon, 
L'immortelle  Sapho ,  dans  sa  tendre  élégie , 
Déplorer  les  rigueurs  des  filles  d'Eolie  , 
Et  joindre  ses  accens  aux  chants  plus  éclatans 
Dont  Alcée  enchantoit  les  rives  de  Phrygie , 
Quand  des  fi©ts  orageux  il  peignoit  les  hasards , 


(i  )  Voltaire  juftifîe  par-tout  le  titre  de  républicain.  Ce 
grand-homme  écrivoit  aux  illuflres  Marfeilîois  :  «  Je  vou- 
«  drois  pouvoir  aller  chez  vous,  à  caufe  de  votre  acadér 
«  mie;  j'irois  avec  plus  de  plaiiir  fi  vous  étiez  en  répu- 
«  blique,  „ 
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les  malheurs  de  Texil ,  et  les  travaux  de  Mars. 
ft  vois  à  leurs  accords  les  ombres  attentives 
En  silence  écouter  des  sons  mélodieux. 
Orphée  (  i  )  attendrissant  les  redoutables  dieux  , 
Et  le  fameux  Nocher  des  infernales  rives , 
Consoler  et  charmer  l'objet  de  tous  ses  vœux. 
L'effroyable  gardien  de  ces  plages  arides , 
tes  horribles  serpents  qu'on  voit  entrelacés 
/\ux  effrayans  cheveux  des  noires  Euménides, 
O I  prodige  inoui ,  par  un  luth  appaisés  ; 
Le  hardi  Prométhée  et  Tindiscret  Tantàîè , 
Ep-alement  charmés  par  des  sons  enchanteurs , 
Pour  la  première  fois  d'une  peine  fatale, 
En  dépit  du  destin  oublier  les  rigueurs. 
Et  le  répubhcain  ,  Funiversei  Voltaire , 
Par  le  piquant  récit  de  ces  combats  sanglans, 
Qui  d'un  trône  abhorré  renversent  les  tyrans , 
Enchanter  à  la  fois  le  sage  et  le  vulgaire , 
Des  rois  même  obtenir  les  applaudissemens. 
Si  j'osois  à  mon  tour,  pressé  par  mon  civisme. 
Faire  éclater  mes  voeux  dans  queiques  foihles  vers, 
Je  dirois  à  celui  qui  régit  l'univers  : 
O  !  toi ,  doilt  les  décrets  de  l'affreux  despotisme 
Doivent  briser  enfin  le  sceptre  et  les  autels  , 
Conserve  dé  l'état  la  cobnne  ébranlée, 
|Qu*au  bout  de  l'univers ,  la  discorde  exilée , 
Ne  verse  plus  le  sang  des  malheureux  mortels. 

Par  l'auteur  de  V Appel  a  M.  Montagne  ,  patriote 
fcUtaire  dès  bords  de  Vefere ,  département  de  la  Corrhe. 

(r.)  Orphée,  poète  &  législateur  des  Thraces.  Tous  les 
çtnîofofphes  ne  font  pas  poètes,  maïs  tous  les  grands  poè- 
tes font  phiiofophes. 
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